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  Avant-propos


  
    
      COMMENT UTILISER CE GUIDE ?


       


      Il est, certes, possible de lire ce livre chapitre après chapitre, pour découvrir un panorama de la société nabatéenne ; mais il est aussi conçu pour que le lecteur puisse y trouver rapidement (et en extraire) des informations précises sur un sujet qui l’intéresse.

      Il est donc conseillé :


      ‒ de se reporter au sommaire : chaque chapitre est divisé en rubriques (avec des renvois internes) qui permettent de lire, dans un domaine choisi, une notice générale. En outre, les autres rubriques du chapitre complètent l’information. Au début de chaque chapitre, une introduction situe le sujet dans une perspective différente, illustrant l’évolution de la société et des mentalités nabatéennes ;


      ‒ d’utiliser l’index à partir duquel, sur une notion générale, un terme technique, voire un personnage, il est possible de réunir, à travers l’ensemble du livre, plusieurs données complémentaires.


      Une bibliographie choisie permet, dans un premier temps, de se reporter à des ouvrages récemment parus pour y commencer une recherche. Tous offrent, sur le sujet qu’ils traitent, une bibliographie plus ou moins riche.


      Enfin, les tableaux de synthèse, les cartes et graphiques pourront aider à visualiser et mieux retenir les informations désirées. (Cf. table des cartes, plans et tableaux en fin de sommaire.)

    


    Pétra, la ville rose… L’expression si familière fait surgir des images qui se bousculent : une façade fantastique entrevue dans une faille rocheuse, des collines de teinte beige rosé parsemées de ruines sous un soleil écrasant, la fraîcheur bienvenue d’un fond de wâdi ombré, où éclatent les carmins et les blancs des fleurs de laurier. Mais aussi la douceur du regard des ânes, patients compagnons des touristes fatigués, des montées harassantes par des marches de grès usées le long d’à-pics vertigineux, la soif à peine étanchée par une goulée dans une encoignure de roche violette, à l’abri du soleil, en arrière des compagnons de route déjà si loin devant. Tout en haut, la récompense : la vue est époustouflante, un chaos de porphyre et, au loin dans la brume, la 'Araba, une vallée de sable ; ou alors, au bord d’une falaise, sur un plateau balayé par le vent, la vue panoramique du cirque gréseux enserrant la ville antique à peine dégagée par des décennies de fouilles. C’est quoi, Pétra ? Un fantasme de géologue, un terrain de recherches pour archéologues passionnés ou une destination pour amoureux ? Quelle réalité y a-t-il par-delà les colonnes brisées ?


    On ouvre des livres ; on y retrouve les ruines omniprésentes, presque aussi belles que dans la réalité : « Le seul site en Orient où ce que l’on a lu est en deçà de la réalité », selon un archéologue américain. On y voit, sculptés dans la pierre, des rinceaux exquis ou des faces dramatiques ; on aimerait tenir dans la main ces coupes d’argile ocre plus fines que de la porcelaine, juste touchées de légers coups de pinceaux ; on tombe en arrêt devant un masque de déesse au regard hypnotique ; on feuillette des pages d’élégantes écritures incompréhensibles. On lit scrupuleusement les explications, arides ou répétitives, et l’on comprend au moins une chose : ces Nabatéens étaient des commerçants, des caravaniers, qui convoyaient l’encens et toutes ces précieuses substances du pays de la reine de Saba. Mais le Yémen est loin, les caravanes ont disparu et l’encens n’est plus cette offrande aux dieux qui suscite les aventures guerrières les plus folles.


    On apprend que Pétra était tombée dans l’oubli, pour les Européens s’entend, jusqu’à ce que, il y a bientôt deux siècles, elle soit « redécouverte » ; en 1812, un explorateur suisse, Johann Ludwig Burckhardt, visite incognito le site, à l’époque sous contrôle ottoman, et l’identifie comme étant la ville antique de Pétra connue par les auteurs classiques.


    Mais que sait-on réellement de ce peuple qui se faisait appeler Nabatéen ‒ un mot arabe qui évoque l’eau qui jaillit de la source ‒, un peuple qui a dû résister à ses très puissants voisins. Tout d’abord, les rois hellénistiques d’Égypte et de Syrie, ces dynastes grecs établis en Orient, aussi ambitieux que décadents ; mais aussi les féroces rois hasmonéens et les cousins hérodiens de Judée : et puis Rome surtout, l’empire implacable qui fait irruption en Orient et annexe finalement ce petit royaume sorti des sables, en 106 de notre ère.


    Alors Pétra et les Nabatéens appartiennent-ils au monde classique, ou même au monde biblique, comme quelques belles couvertures d’ouvrages en couleur, un peu fallacieuses, cherchent à le faire croire ? Car Pétra est un site attractif, que l’on vend aux voyageurs pour quelques heures de visite, d’où l’on rapporte des cartes numériques pleines de très belles photos, si dérisoires quand on ne sait pas ce qu’il y a derrière.


    Voici donc un petit guide pour essayer de décrypter ce peuple attachant vivant dans un environnement aride qu’il a su mettre en valeur avec une ingéniosité remarquable ‒ ce sont les auteurs anciens eux-mêmes qui le disent. C’est un peuple d’Arabes, tour à tour nomades, commerçants ou fermiers, selon les nécessités ; ils sont courageux, mais pas belliqueux ‒ ce qui leur est reproché par leurs contemporains ; ils sont entreprenants, mais politiquement prudents ; opportunistes et pragmatiques, mais aussi très affectivement attachés à leurs dieux. Ils sont sobres et même « regardants », mais rien n’est trop beau pour leurs morts et leurs dieux. Ils raffolent des belles réalisations alexandrines où l’or brille, mais savent se contenter d’une banquette de pierre recouverte de quelques nattes ou de simples tapis pour savourer un dîner entre compagnons, avec quelques coupes de vin local. On ajoutera que leur sens esthétique éclate dans le parti qu’ils ont tiré des sites où ils se sont installés, Pétra mais aussi Wâdi Ramm et Madâ’in Sâlih. La vision de la Khazna à travers le Sîq est à cet égard un trait de génie, et qui n’est pas surfait.


    Comment définir la culture nabatéenne ? On dispose de quelques « marqueurs » : les inscriptions, bien sûr, mais aussi la céramique peinte, le chapiteau « à cornes » dit chapiteau « nabatéen », les bétyles, des stèles divines quadrangulaires, et leurs réalisations hydrauliques encore visibles aujourd’hui.


    Ce guide ne prétend pas être un nouvel ouvrage sur l’histoire, l’archéologie et l’art nabatéens. Ces informations, nécessaires, y sont brièvement présentées. Mais il propose aussi, par rubriques d’importance très variable, des synthèses sur les thèmes essentiels de la civilisation nabatéenne, certains peu ou pas connus du grand public. Il a fallu faire des choix dans la masse des connaissances, mais celles-ci sont parfois très incomplètes ou même manquent totalement ; il a fallu aussi choisir parfois entre deux interprétations, car la recherche dans ce domaine est relativement jeune et toujours en cours.


    Quel domaine couvre cet ouvrage ? La difficulté est en effet de délimiter le champ des informations. On a centré l’ouvrage sur Pétra, le site principal, mais les autres sites sont aussi largement présentés, car la Nabatène est multiple. La délimitation dans le temps est plus floue, car des traits de la culture nabatéenne vont survivre jusqu’à l’époque byzantine.


    AVERTISSEMENT


    On a choisi de donner une transcription cohérente des noms propres, toponymes et anthroponymes, mais en gardant l’orthographe de ceux entrés dans le langage courant, et en utilisant autant que possible les noms anciens d’un usage aisé, après avoir donné les équivalences ; le lexique permet de retrouver facilement les concordances.


    Les noms arabes de sites actuels, en particulier pour le chapitre II, sont transcrits en suivant autant que possible les normes en vigueur, mais en s’adaptant à un public non sémitisant. On n’utilise pas de signes diacritiques, donc pas de lettres pointées, mais on emploiera les équivalences suivantes pour les consonnes (en suivant l’alphabet latin) :


    ḍ : d


    ḏ : dh


    ġ : gh (« r » non roulé)


    ǧ : j


    ḥ : h


    ḫ : kh


    ṣ : s


    š : sh


    ṭ : t


    ṯ : th


    ẓ : z


    Le « h » final des noms arabes n’est pas noté ; le ayn est noté « ' ».


    On utilise l’accent circonflexe pour les voyelles longues (â, î, û), et on transcrit les diphtongues par « ai » et « au ».


    Pour les toponymes hébreux, on suit les transcriptions actuelles.


    Les mots grecs ou sémitiques sont transcrits en italique ; on a limité aux chapitres où cela se justifiait la transcription en italique et entre parenthèses de mots nabatéens non vocalisés. Dans le chapitre VII sur la langue et l’écrit, on a choisi de présenter très brièvement, pour ceux que cela intéresse, quelques repères grammaticaux, et, pour cela, la transcription est librement utilisée.


    Pour les références bibliques, on suit les règles en usage et la traduction est empruntée à la Bible de Jérusalem.


     


    Les principaux ouvrages dont proviennent les citations sont mentionnés sous une forme abrégée :


    Diodore de Sicile, Bibliothèque historique : Diodore


    Strabon, Géographie : Strabon


    Flavius Josèphe, Guerre des Juifs : GJ


    Flavius Josèphe, Antiquités juives : AJ
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    LA NABATÈNE


     


    [image: ]


    Le royaume nabatéen


     


    I

    

    L’HISTOIRE


    Les origines des Nabatéens sont obscures, mais on sait que ce sont des nomades d’origine arabe et qu’ils se sont spécialisés très tôt dans le commerce des aromates vers les ports de la Méditerranée. L’émergence du royaume arabe des Nabatéens dans les zones marginales de la Syrie-Palestine a bénéficié des conflits entre les grands royaumes hellénistiques, le royaume lagide en Égypte avec la dynastie des Ptolémées et le royaume séleucide en Syrie. Ces conflits conduisent à leur affaiblissement réciproque, et laissent le champ libre à des principautés indigènes, comme la Nabatène et la Judée des Hasmonéens. Les rois nabatéens se constituent alors un vaste territoire très hétérogène, où se côtoient des sédentaires et d’autres tribus arabes. Mais l’irruption de Rome dans la région, au milieu du Ier siècle avant notre ère, conduit le royaume nabatéen à devenir un état client. Le royaume nabatéen se considère néanmoins comme indépendant et connaît alors son plein épanouissement, avant d’être annexé à l’Empire romain en 106 de notre ère et progressivement intégré dans le monde romain. Le christianisme s’y implantera tardivement et avec difficulté au IVe siècle.


    
AUX ORIGINES



    L’histoire de Pétra, la capitale des Nabatéens au sud-est de la mer Morte, commence bien avant leur installation sur le site, entre le VIe et le IVe siècle avant notre ère. Le site de Baidha, au nord de Pétra, est l’un des plus anciens établissements néolithiques, occupé aux VIIIe et VIIe millénaires par des populations pratiquant l’agriculture et l’élevage. Vers le VIIe siècle avant notre ère, le royaume édomite occupe la région montagneuse au sud du wâdi al-Hasâ, l’ancien Zered. Au sommet d’Umm al-Biyâra, un établissement édomite a été daté, d’après la poterie, de la fin du VIIIe et du VIIe siècle avant notre ère. Un autre établissement édomite, d’époque perse, se trouvait à Tawîlan, au sud-est de Pétra.


    LA PÉNÉTRATION DES ARABES DANS L’ANCIEN ÉDOM



    Les troubles, guerres et déportations survenus au cours du VIe siècle avant notre ère marquent la fin du royaume édomite. Le sud de la Judée et le nord du Néguev forment l’Idumée, une province occupée à l’époque perse par les Iduméens, descendants des Édomites qui ont migré au-delà de la 'Araba. En Transjordanie, à la limite des terres cultivées, des populations arabes nomadisent depuis au moins la première moitié du Ier millénaire avant notre ère. La transition avec l’époque nabatéenne demeure obscure, et pas seulement à Pétra. Cependant, il semble que les Nabatéens aient été installés dans la région dès le règne de Cyrus. Une partie de la population édomite reste dans le pays, et se mêle plus ou moins aux nouveaux venus d’origine arabe : le trésor de bijoux d’or et de cornalines retrouvé dans un cimetière édomite à Tawîlan était probablement intrusif et postérieur aux inhumations. On a proposé d’y reconnaître un trésor enfoui par des populations nomades nabatéennes faisant le commerce des aromates déjà à cette époque (cf. Le grand commerce, chap. IV). On relève ici et là des survivances édomites dans l’onomastique et la religion. Le roi néobabylonien Nabonide passe par Sela' en Transjordanie pour aller s’installer dix ans dans l’oasis de Taimâ’ (Arabie du Nord-Ouest) (c. 552-543) ; il domine les oasis de la région. Son séjour, d’interprétation difficile, laisse des traces durables à Taimâ’, où la langue est devenue l’araméen (cf. L’adoption de la langue araméenne et l’évolution du nabatéen, chap. VII). Le trafic de l’encens est alors en plein essor ; Hérodote rapporte que des tribus arabes avaient acquis des avantages auprès du pouvoir perse après qu’elles aient ravitaillé en eau les troupes de Cambyse dans sa marche vers l’Égypte en 525 avant notre ère. La confédération arabe des Qédarites, originaires de la région de Dumat al-Jandal (Adumatu) dans la région du Jawf (la « dépression ») en Arabie du Nord, occupait la côte méditerranéenne au nord du Sinaï et tenait le commerce des aromates. Un certain Geshem l’Arabe est mentionné parmi les adversaires de Néhémie ; il serait peut-être le père de « Qaynu, fils de Geshem, roi de Qedar », mentionné sur un bol d’argent dédié à la grande déesse Han-Ilat (Allât) à Tell Mashkhûta, dans la partie orientale du delta du Nil. L’Idumée et le port de Gaza avaient à l’époque perse des populations très mélangées : Iduméens, Juifs, Arabes et Syriens ‒, comme l’attestent les centaines d’ostraca provenant de cette région. L’infiltration des Nabatéens en Transjordanie n’a pu se faire que parallèlement à l’occupation progressive par les Édomites du Néguev et du sud de la Judée, en partie privés de leurs habitants déportés à Babylone.


    LE PROBLÈME DE L’ORIGINE DES NABATÉENS



    Diodore de Sicile rapporte que les Nabatéens faisaient le commerce de l’encens et des aromates depuis l’époque perse et même néobabylonienne. Cette mention est importante car elle renforce l’hypothèse de l’origine nord-arabique des Nabatéens ; on sait en effet par leur onomastique qu’ils sont d’origine arabe, mais deux hypothèses principales s’affrontent : d’une part une origine en Arabie du Nord-Ouest ou du Centre, et d’autre part une origine en Arabie du Nord-Est, près du golfe Persique. Ces deux théories de l’origine des Nabatéens ne sont pas les seules ; certains chercheurs placent leur région d’origine nettement plus au sud, au centre de l’Arabie, voire en Arabie du Sud, mais aucun élément concret ne vient nourrir cette hypothèse.


    On a rattachés les Nabatéens à des populations nommées dans la Bible, les descendants de Nebayôt, qui sont les mêmes que les Nabayates des chroniques assyriennes ; mais cette théorie est aujourd’hui rejetée à cause d’une difficulté linguistique. On a aussi proposé de faire des Nabatéens les descendants des Qédarites, une grande tribu proto-bédouine ou une fédération de tribus active à l’époque perse, aux VIe et Ve siècles avant notre ère. Ces Qédarites ont émergé comme une tribu à part entière au cours du IVe siècle avant notre ère.


    L’opinion qui prévaut est celle de l’origine arabe des Nabatéens ; on la déduit des patronymes trouvés dans les inscriptions, mais la péninsule Arabique est vaste et les chercheurs ne s’entendent pas sur la région d’origine.


    La patrie historique des Nabatéens serait à rechercher sur la côte ouest du golfe Persique, pays de résidents permanents de l’ethnie homonyme de ’Anbâ¸ qui n’a jamais bougé, à un voyage à Palmyre près. Selon l’autre théorie, les Nabatéens viennent d’Arabie du Sud ; en effet, Nabatû, nom de l’ancêtre éponyme, se retrouve en sud-arabique sous sa forme complète, « Nabat’el », qui signifie « Dieu s’est manifesté » ou « Dieu a resplendi », la racine arabe évoquant l’eau qui jaillit. Certains aspects de la culture des Nabatéens, comme les techniques hydrauliques (citernes, canalisations) dans un milieu semi-aride, les rattachent en effet aux civilisations sud-arabiques. Mais les Nabatéens ont dû d’abord séjourner dans l’Arabie du Nord-Ouest avant de s’infiltrer dans l’ancien Édom.


    
LES NABATÉENS FACE AUX ROYAUMES HELLÉNISTIQUES



    LES ÉVÉNEMENTS DE 312 AVANT NOTRE ÈRE



    Avant la fin du IVe avant notre ère, on sait seulement que la tribu des Nabatéens convoyait les aromates vers le port de Gaza dès l’époque perse et même avant, à l’époque néobabylonienne. Les Nabatéens apparaissent dans l’histoire du monde hellénistique en 312 avant notre ère, à l’occasion d’événements que nous relate l’historien grec Diodore de Sicile, un contemporain d’Auguste ; il utilise des sources anciennes, en particulier Agatharchide de Cnide. Diodore décrit les Nabatéens comme une population peu importante, guère plus de dix mille personnes, mais spécialisée dans le commerce des aromates. Ils sont extrêmement riches, mais vivent exclusivement comme des Bédouins. Les hommes étant partis à une foire régionale (une panégyrie, sorte de pèlerinage), ils avaient laissé leurs familles et leurs biens dans une forteresse naturelle, la « Roche » (petra en grec). Antigone le Borgne, l’un des diadoques, veut se faire payer la taxe en nature (aromates) que les Nabatéens versaient auparavant aux Perses, et il charge son général Athénaios de s’emparer de la Roche.


    Le site exact de cette « Roche » est généralement considéré comme celui de Pétra, mais une autre interprétation le place plus au nord, à Sela', compte tenu des distances signalées par Diodore ; si l’on suit cette interprétation, le lieu de la panégyrie où se rendent les hommes serait Pétra. Les Grecs réussissent un coup de force et s’emparent des biens entreposés sur la « Roche », après avoir massacré ou capturé les familles des hommes partis à leur réunion.


    
      L’attaque du général grec Athénaios contre la Roche des Nabatéens en 312 avant notre ère


       


      Antigone, après avoir recouvré sans lutte la Syrie et la Phénicie, projeta une expédition contre le territoire des Arabes qu’on appelle Nabatéens. Puisque ce peuple, jugeait-il, était hostile à ses intérêts, il choisit parmi ses amis Athénaios, auquel il donna quatre mille fantassins légers et six cents cavaliers capables de se déplacer très rapidement, avec ordre d’attaquer les barbares par surprise et de razzier tout le petit bétail. […] Cette place [la Roche] était extrêmement forte bien que sans muraille et se trouvait à deux jours de marche du pays habité. Athénaios, qui avait guetté cette occasion, se dirigea en hâte vers le rocher, avec ses troupes équipées à la légère. Après avoir parcouru deux mille deux cents stades depuis l’éparchie d’Idumée en trois jours et autant de nuits, ils n’attirèrent pas l’attention des Arabes et se rendirent maîtres du tertre rocheux, au milieu de la nuit. Sans perdre de temps, ils tuèrent ou capturèrent les occupants, laissant sur place quelques blessés, et ils rassemblèrent la plus grande partie de l’encens et de la myrrhe ainsi qu’environ cinq cents talents d’argent. Ils n’y passèrent que le temps d’une garde, puis repartirent en hâte, car ils pensaient être poursuivis par les Barbares. Après avoir parcouru deux cents stades, ils établirent leur camp ; ils étaient exténués et assurèrent négligemment les gardes comme s’ils pensaient que l’ennemi ne pourrait venir avant deux ou trois jours. (Diodore, XIX, 94-95, 1-3)
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